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ou

SERMON*

Sur la I. Epît. de S. Tterre Chap. V. f.

Rejetiez tout votre soucisur lui: car

il asoin de vous.

'A Ipensé en mon cœur, sur fë~ jjj2"^'

tat des hommes , que Dieu

les en éclairciroit , & qu'ils

verroient qu'ils ne font que des

bêtes. Car Vaccident qui arrive aux hom

mes , dr l'accident qui arrive aux bêtes

eft un même accident : telle qu'eft la mort

de l'un , telle aussi eft la mort de l'autre.

Tous ont un même souffle , & Phomme n'a

point d'avantage par-dejsus la bête : car

tout eft vanité. Tout va dans un même

lieu : tout a été fait de poudre , & tout

retourne en pendre. Ce font là , mes Fie

res,

• Prononcé à Rotterdam , le Dimanche , à cinq heures du

íbir, j8. Novembre 17 14, '
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res, les paroles du Sage, dans le Chapitre

troisieme de VEcclestasle. N'êtes -vous

point furpris de lui entendre tenir ce lan-

Îrage ? N'y auroit-il donc, selon lui , nul-

e diíference entre l'Homme & la Brute?

Tout naîtroit-il , tout vivroit il , tout pe-

riroit-il de la même maniere ? Et si cela

est , que deviendra la Religion > Quelques-

uns croient que ce n'est pas Salomon lui-

même qui parle ainsi ; mais un Libertin

qu'il introduit tenant ce Discours impie,

afin de le refuter enfuite , & d'en faire

voir l'extravagance & l'abfurdité. Cette

pensée a peut - être quelque fonde

ment : mais quand cela ne seroit pas , ne

pourroit.on point dire, que , dans le Paíîa

ge que je viens de rapporter , Salomon parle

non de ce qui est en effet ; mais de ce qui

paroît être, quand on s'arrête à considerer

exterieurement les divers accidens de la

vie ? dans le fond , le sage Roi n'ignore pas

& ne nie pas que l'homme n'aît une Ame ,

qui l'éleve de bien de dégrés au-deíîùs des

brutes , Sc que cette Ame, indépendante

du corps , ne perit pas sous ses ruines :

M La poudre retourne bien en terre d'ou ellè

XII. 9. avoit été prise , dit-il dans le Chapitre

douzieme , mais l'esprit retourne i Dieu

qui l'a donné. Nous voions même que,

dans l'endroit où Salomon avance ce Para

doxe qui paroit d'abord si étrange , que

l'accident qui arrive à l'homme & celui

qui
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qui arrive à la bête est un même accident .e

il conclut, de cette apparente égalité, que

D i e u jugera un jour le jufte & lemé-mEeek£

chant ; & c'est par une semblable déclara- ' '7-

tion qu'il finit tout son Discours : Dieu, xii£"^/

dit-il, amenera toute œuvre en Jugementy ' **•

touchant tout ce qui eft caché , soit bien ,

soit mal : ce qui met fans doute une diffe

rence bien sensible entre les Hommes , qui

doivent , après cette vie, paroître devant

le Tribunal de Dieu pour y recevoir une

Sentence proportionnée à ce qu'ils auront

fait , & les Brutes , qui perissent entiere

ment , & qui n'ont ni peine ni recompense

à attendre.

Mais il est vrai néanmoins qu'à s'en te

nir à l'exterieur , les mêmes accidens sont

communs aux Brutes & aux Hommes ; en

forte que , comme le dit le même Salomon^

à en juger par là , nulne connoit que lesous- Eal*A

fle de l'homme eft celui qui monte enhaut , '

& que le souffle de la bête est celui qui des

cend en bas en la terre. Nous naiflòns à-peu,

près de la même maniere ; nous sommes éga

lement fujets à la faim & à la soif; les mê

mes maladies, ou du moins des maladies à-

peu-près semblables nous travaillent j &

enfin la mort nous détruit également les

uns & les autres, elle mêle & confond nos

cendres dans une terre commune. A cet

égard , il faut l'avouer , le Sage n'outre

point les choses , quand il dit , que les

Hom-
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Hommes n'ont nul avantage fur les Bêtes.,

& je ne sai s'il n'auroit point pû parler

plus fortement encore , & dire qu'à plu-

lìeurs égards les bêtes ont l'avantage par-

deífùs les hommes : elles naiísent avec

moins de peine , elles font élevées avec

moins de soin , elles parviennent plutôt à

la perfection de leur Espece , les plaisirs

dont elles jouiísent sont moins mêlés d'a

mertume , elles font fujettes à moins de ma

ladies , elles vivent avec plus de traquillité , el

les meurent avec moins de regret & detrouble.

Nous avons, il est vrai , la faculté de

penser & de raisonner, qu'elles n'ont pas.

Mais cette faculté , dont nous nous glorifions

tant , comme d'un Privilege qui nous rend

en quelque forte les Rois de ce Monde vi

sible , cette faculté est en nous la fcurce

d'un grand nombre d'inquiétudes & de

chagrins dont les Brutes sont exemptes.

Si les Brutes souffrent quelques maux, ce

ne font que des maux prélèns , & elles

les souffrent fans y faire nulle réflexion,

de quoi leur nature les rend incapables : ni

le paíse ne les trouble , ni l'avenir ne lés

inquiete , & on ne les voit point, pour la

crainte de la mort, être toute leur vie as

fujetties à la servitude. Au contraire ,

l'Homme , parla faculté qu'il a de penser

& de reflechir , se tourmente perpetuelle

ment soi. même , tant par de douloureux re

tours fur ce qui a été , que par d'inquietes

anti-
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anticipations fur ce qui doit être : il souffre,

en quelque maniere, & les maux à venir,

& les maux pasles, aussi bien que les maux

présens j & la crainte de la mort ne lui

permet jamais de jouir des douceurs de la

vie. Mille tristes pensées se présentent,

tantôt toutes à la fois , tantôt tour à

tour, à son esprit: fur ce qu'il pos

sède , il craint de le perdre ; fur ce qu'il

ne pofîède pas encore , il craint de ne le

posseder jamais : les biens, les maux, les

richeíîès , la pauvreté, les Amis, les En

nemis , la maladie , la santé , la vie , la

mort, le Tems , l'Eternité ; toutes cho

ses font pour lui autant de sources de noirs

chagrins , & de soucis rongeans. Déplo

rable <^at du Genre Humain ! Si vous en

jugez par là, l'Insensé sera plus heureux que

le Sage , & la condition de la Bête sera

préferable à tous les deux. Mais la bonté

infinie de Dieu ne lui a pas permis de

créer l'Homme , pour être perpetuellement

le jouet , & , si j'ose le dire, leMartir des

agitations de son cœur ; il lui a ouvert con

tre elles une retraite dans laquelle il peut

trouver de quoi dissiper les tristes pensées

qui le troublent , & calmer les cruelles in

quietudes qui le déchirent. Cette retrai

te , c'est lui-même ; c'est son propre sein :

Dans la multitude de mes pensees , tes

consolations ont rejoui mon Ame. Rejet- *CIV.

tons tous nos soucis fur lui : Car il a foin

de nous. Dans
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Dans les premiers versets de ce Chapi

tre , S. Titrre a donné , & aux Pasteurs

& à ceux qui étoient commis à leurs soins,

des instructions convenables à l'état & à la

condition où chacun d'eux pouvoit fe trou

ver. Et parce que , dans tous les états &

dans toutes les conditions de la vie, il y

a toujours des amertumes à essuier., à ces

exhortations particulieres le Saint Homme

en ajoute une générale , leur recomman

dant , dans les differentes traverses qu'ils

pourroient avoir , de se décharger fur

Dieu de leurs foins ; perfuadés qu'il prend

un tendre interêt en chacun d'eux : Rejet

iez tout votresouci sur lui : car il a soin

de vous. Ces paroles se divisent d'elles-

mêmes en deux Parties ; le Devoir que

l'Apotre nous recommande , Rejetttz- tout

votre souci sur D i e u ., & le' Motif qu'il

emploie pour nous encourager à la pratique

de ce Devoir , Car il a soin de vous.

Mes Freres , s'il y a quelqu'un parmi vous

qui ne souffre point , qui ne soit travaillé

d'aucun soin, qui ne soit agité d'aucune

inquiétude, qui goûte dans ce Monde une

joie pure & parfaite ; ce Discours ne le

regarde pas. Mais où en trouver qui soient

tels? Cette Terre* n'est-elle pas, pour tous

ceux qui y habitent, une Vallée de larmes

& d'amertume ? Les soucis & les chagrins

tantôt ne s'y fuccedent.ils pas immediate

ment les uns aux autres, comme les vagues

d'une
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d'une mer agitée ; & tantôt n'y viennent-

ils pas fondre , tout d'un coup , comme les

ravines d'un torrent impetueux ? Depuis le ExUsiast.

Souverain jusqu'au dernier de fes Sujets; XL.

depuis celui qui est assis fur le Trône de

gloire jusqu'à celui qui rampe fur la terre &

dans la poudre , tous ne font-ils pas dans

le trouble & dans le travail ? Venez donc

tous , mes Freres , venez apprendre quel

est le remede qui peut guerir vos maux.

Vous tous , qui êtes travaillés & char- Math,

gés , venez apprendre quel est le moien XI. l8,

de vous soulager. Et Dieu veuille que ce

Discours puisse contribuer à votre instruc

tion & à votre consolation ! Amen.

I. PARTI E.

'Déchargez tout votre souci fur Dieu:

c'est la premiere Propoíition de mon Tex

te. Pour l'éclaircir & vous en faire com

prendre le sens , il faut observer premiere

ment que l' Apôtre ne parle ici que des

soucis qui regardent la vie présente , &

non de ceux qui regardent la vie à venir.

Pour ces derniers , ils sont non seulement

permis , mais commandés , comme étant

absolument nécessaires : Tu te travailles Luc. x.

après bien de choses s mais une feule te*1'

suffit : Faites effort pour entrer par

la porte étroite : Emploiez-vous à vo- phmp. u.

tre propre saluts avec crainte & tretn-1*.

Tome II. F klement;
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Math, blement: Veillesù, çr priez que vous n'en-

+•. ' triez point en tentation. Le soin du Sa

lut doit nous ronger 8c la nuit & le jour :

nous ne saurions trop nous en occuper ; &

c'est afin que nous le puissions faire , avec

moins de distraction &c plus de fuccès , que

les foins de la vie préfente nous font dé

fendus. Cependant c'est au Salut que nous

donnons les moindres de nos foins : nous

nous déchargeons d'ordinaire fur Dieu de

ce grand Ouvrage , qui devroit seul nous

occuper , & nous faisons notre Capital des

foins de la terre, que nous devrions lais

ser à Dieu ; tout au contraire de ce que J e-

sus-Christ nous ordonne , lorsqu'il

Maeh. nous dit : Cherchez premierement le

v1.33. Roiaume de Dieu, c'est-à-dirg , cher

chez-le préferablement , avant toutes cho

ses ., cherchez-le avec toute l'ardeur dont

vous êtes capables ., donnez tous vos foins,

toute votre application , toute votre aííîi

duité , toute votre vigilance à cette recher

che, & les autre choses vousseront accor

dées parsurcroît.

Il faut observer , en second lieu , que

cette Proposition, 'Déchargez tout votre

souci fur Dieu, ne doit pas être enten-

due comme si nous devions nous dispenser

de travailler, & de travailler avec diligen

ce , aux œuvres de notre vocation , dans

l'eíoerance que les foins de Dieu fupplée

ront aux nôtres , 8c que , fans que nous

no^us
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nous en mettions en peine, il pourvoira à

tous nos besoins : Que chacun se tienne à tctmtk.

la vocation à laquelle il a été appellé , dit V|L 10'

Saint Taul : car celui qui ne veut point i mff.

travailler y il ne doit point auffì manger.111. 10.

Nous sommes obligés , non seulement par

les sentimens de la Nature , mais encore

par les Principes de la Religion , à travail

ler pour nos Familles, & même pour les

Pauvres, qui ne font pas en état de tra

vailler eux-mêmes : Que celui qui dero- ^ph,f.

boit , ne dérobe plus ., mais plutôt qu'il iv.&

s'occupe , en travaillant de ses mains à

quelque ouvrage bon & utile , pour avoir

de quoi donner à ceux qui n'ont rien. La

Religion ne nous permet pas de vivre dans

la moleflê & dans l'oilìveté. Elle veut que

nous apportions autant de diligence &

d'assiduité dans les exercices de notre vo- ,

cation temporelle, que de zèle & de de

votion dans les exercices de la piété. Elle

nous défend d'être négltgcns à nous em-

ploier pour autrui, aulïï-bien qu'elle nous 11 '

commande d'être fervens d'esprit dans le

Service du Seigneur. Il est vrai que, dans

l'Evangilc, J e s u s-C h r i s t semble nous

ordonner de ne travailler point après la feun VL

viande qui perit. Mais qui ne voit que 1;.

c'eíl là une de ces expressions de compa

raison, qui sont fi frequentes dans l'Ecri-

ture , comme quand il est dit , que Dieu ofa vl

veut misericorde & non point Sacrifice ,6'*h

r r'' F 2 non xii. 7.
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non qu'il n'exigeat pas aussi des Sacrifices,

pendant que l'ancienne Dispensation fub-

sistoit encore , mais parce qu'il préferait

les œuvres de la misericorde ? De même,

dans le Paíîàge dont il s'agit , Ne tra

vaillez point après la viande qui perit,

mais après celle qui eft permanente en vie

éternelle ., c'est-à-dire , travaillez après cetr

te derniere plutôt qu'après l'autre ; faites

de la recherche du Salut votre principale

occupation , mais fans négliger pourtant

les autres choses.

En troiíieme lieu, les paroles de mon

Texte ne doivent pas être entendues , com

me s'il nous étoit défendu de penser & de

travailler à amasser , & à faire proviíion

jvw.vi. pour l'avenir. Salomon nous renvoie à ta

6.-s. fourmi , quiprepare en Ete fa viande , &

qui amasse durant la Moissonfa mangeaiIle:

i Timoth. & S. Taul nous déclare , que fi quelqu'un

v. 8. ne pourvois pas aux besoins des siens , &

principalement de ceux qui font de fa

Maison , // a renié la roi , & est pire

qu'un Infidcle. Si J e s u s-C hrist nous

Mmh. défend d'être en fouet du lendemain , & S.

niep*' d'être en souci d'aucune chose , c'est

iv. 6. pour condamner non le foin moderé que

la Prudence nous fait prendre, mais les in

quiétudes outrées qu'on se donne pour l'a

venir., ces soins excessifs qui rempliísent le

cœur, qlii le partagent, qui le déchirent,

qui le jettent dans la défiance, & , comme
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s'en exprime l'Ecriture, le tiennent en fus- £*oar:

pms car c'est ce que signifie proprement'9'

le terme sacré que notre Version a rendues./*,*,

par celui de fouet. On sait que c'est ce qui

n'est que trop commun je ne dirai plus par

mi les hommes , mais parmi les Chrétiens

mêmes. Ingenieux à se tourmenter, tout

les inquiete; &, oubliant qu'ils ont dans

les Cieux unPere plein de bonté, ils se dé

fient de tout \.Que mangerons-nous , que Math:

boirons-nous , de quoi ferons-nous vêtus? vï•î*<

Quel sera le fuccès de cette affaire que j'ai

entreprise ? A. quoi aboutira cette maladie

qui me travaille ? Comment pourrai-je me

tirer du danger où je me vois ? Comment

pourrai.je arrêter la fureur de cet Ennemi

qui me pourfuit ? Comment pourrai-je pré

venir ce malheur qui me menace ? Com

ment pourrai-je m'élever à cette Dignité

que j'ai en vue? Comment pourrai-je re

parer cette perte que j'ai faite? L'Apôtre

veut que nous nous défassions de toutes

ces inquiétudes , & qu'après avoir emploié

les justes moiens que la Prudence nous

suggere , pour réussir dans les legitimes des

seins que nous pouvons nous proposer,

nous en remettions le succès à D I e

Déchargez tout votre Jouei fur lui.

En effet , tous ces soucis dans le fond

ne servent qu'à nous rendre la vie amere.

Ce sont des fardeaux , comme David les

appelle dans le Passage dont S. Tterre era-

F 3 pruntç
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vfeaume prúnte ici les paroles : Rejette , dit-ilj

LV' 11v tout ton fardeau , au lieu que S. Tterre

die, tout ton souet fur lui. Qui eji celui

iwí.xn. d'entre vous , disoit Jesus - Christ,

ls' 2Ó' qui putjse , par ses inquietudes , ajouter

«ne coudee à sa Jlature , eu faire qu'un

seul de ses cheveux blancs devienne noir ?

Si donc les moindres chofts font au-dejfus

de vos forces , pourquoi vous mettez-vous

en peine des autres ? Les évenemens lont

Tfeaume entre les mains de Dieu : Si le Sei-

T.&frw G N ë u R ne bâtit la maison , ceux qui la

bâtissent travaillent en vain. Si le Se i-

g n e u r ne garde la Ville , celui qui la

garde aura beau veiller. Oeft en vain que

vous vous levez matin & que vous vous

couchez tard , & que vous mangez le

pain de tourment.' Dieu gouverne le

Monde., & , s'inquieter de ce qui y arrive,

c'est entreprendre fur ses Droits , c'est agir

comme fi l'on ne reconnoiflòit point de

Providence , & qu'on crût que tout est

dispensé par un aveugle Hazard. . Faisons

seulement ce qui nous est commandé ; c'est

rà notre affaire, c'est ce qui nous convient,

& du reste laiíîòns faire à Dieu ce qu'il

lui plaira.

Nous nous inquietons de la maniere

dont les choses doivent arriver; rious crai

gnons qu'elles n'arrivent pas comme nous

ie desirons : mais helas ! si nos desirs s'ac-

•complisloicnt , notre perte íèroit peut-être

 

in-
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infaillible. Nous ne sommes pas asies é-

clairés pour connoître ce qui nous est pro

pre 6c veritablement avantageux , & sou

vent nous recherchons des choses dont la

poíîèstlon nous seroit funeste. Vous, mon

Frere, vous vous tourmentez pour aquerir

des richeíses, & si vous les aqueriez, peut- '

être vous expoferoient-elles à de certaines

amertumes , qui vous feroient regretrer la

mediocrité de votre précedente condition.

Vous , vous soupirez après les Grandeurs ,

& si vous y parveniez , mille desagrémens,

inconnus auparavant pour vous, vous fe

roient peut-être regretter votre premiere

obscurité. Dieu connoit ce qui nous con

vient infiniment mieux que nous ne le con-

noisiòns nous-mùmes, & il nous aime infi

niment plus que nous ne nous aimons. Ne

sommes-nous donc pas mieux entre ses

mains , que dans les nôtres ? Confie-toi en Pwd.Hi.

/'Eternel, de tout ton cœur , dit le s' •

Sage , & ne fappuie point fur ta propre

prudence : reconnois-îe dans toutes tes

voies , & il dirigera tes pas. Si nous fui

vions notre propre conseil , nous nous éga

rerions toujours : les chemins où nous

marcherions , quoique plus unis aux yeux

de la chair, se trouveraient remplis d'abî

mes & de précipices, dont nous ne pour- ,

rions nous garantir. Au lieu que nous

laissant conduire à Dieu, nous marchons

toujours surement > quoique peut-être les

F 4 voies?
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voies dans lesquelles nous marchons ne pa-

roissent pas toujours d'abord lì agréables,

elles aboutiísent néanmoins toujours au

Souverain Bonheur.

Maïs outre que nous n'avons pas aíîes

de lumiere pour choifir ce qui peut nous ê-

tre propre, nous n'avons pas non plus

aíîes de force pour venir à bout de nos

Trov. deíseins. Le cœur de l'homme délibere de

xvi 9. sa voie, ditSALóMONj maïs /'E ier-

XIx!k. n e l adresse ses pas. IIy a plusieurs pen

sees dans le cœur de l homme ; mais le

Conseil de /'E iernel est permanent.

Quelque deísein que nous formions , quel

ques mesures que nous prenions, quelque

effort que nous fassions , nous ne saurions

rien executer fans Dieu. Nous reglons

d'ordinaire nos esperances, il est vrai, fur

notre Sageíse , fur nos forces, fur notre

industrie , fur les moiens que nous em-

ploions: dans la Guerre, nous nous pro

mettons la Victoire de nos nombreuses Ar

mées ., dans le Negoce , nous nous fon

dons fur notre prudence & fur notre assi

duité; dans la Course, nous comptons fur

notre legereté : & cependant nous voions

tous les jours , que, comme le dit í'Ecri-

EccUf. ture, la course n'est point aux legers > ni

1X' "• aux forts la bataille , ni aux sages le pain*

ni aux prudens les richesses. Combien de

Projets sagement conçus , heureusement

entrepris, ont été déconcertés & renverses



des Affligés'. 89

par une main invisible*? Dieu permet que

cela arrive , lorsqu'on se confie en ces sor

tes de choses , afin que les hommes recon-

noiíTent qu'il y a un Souverain Gouver

neur de qui tout dépend, à cjui tout doit

faire homage : Les uns sé fient en leurs rrtMm

Chariots , les autres en leurs Chevaux ., xx.8.9.

mais celui qui est veritablement sage ne se

confie qu'au Nom if /'Eternel. Ceux-

là plieront & tomberont ; mais pour lui ,

// se relcvera & se maintiendra.

Puis donc, mes Freres, que d'un côté

nous sommes également foibles & impru-

dens , Sc que de l'autre Dieu est également

& puiflànt & sage., n'est-ce pas à lui à con

duire toutes les choses qui nous. regardent?

N'est-ce pas à nous, à nous laisser conduire

& à nous abandonner à ses soins , nous

soumettant avec resignation à ce qu'il lui

plaira d'ordonner de nous , attendant avec

patience l'istue qu'il nous prépare , rece- 1

vant avec la même disposition de cœur &

d'esprit les biens & les maux qu'il voudra

nous dispenser , n'aiant point d'autre vo

lonté que la sienne , point d'autre desir que

de voir ses Décrets accomplis ? Mais entre

les Considerations qui font voir combien il

est juste que nous déchargions tout notre

souci sur Dieu, l'Apôtre nous en indi

que une , qui est de toutes la plus propre à

faire impression , c'est que Dieu prend

soin de nous i & que, dans la diípensation

F 5 de
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de sa Providence aussi bien que dans la

dispensation de sa Grace , il n'a en vue

que de nous procurer du bien. C'est le

fujet de notre seconde Partie.

U PARTIE.

Dieu asoin de vous. Cette Verité, mes

Freres, a-t-elle besoin de preuves? Et qui

est-ce qui , fans être impie , pourroit en

douter? Premierement, c'est la Verité ca

pitale de la Religion, & fur laquelle tous

les Devoirs que cette Religion nous pre

scrit font fondés. Car, comme le dit l'A-

neb. xi.Potre, Celui qui vient à Dieu, c'est-à-

*. dire qui pratique une Religion , doit croire

non feulement que Dieu exifte , mais

qu'il est le Remunerateur de ceux qui le

fervent. En effet, la Religion nous or

donne de prier : mais à quel propos , si

Dieu ne s'interesse point dans ce qui nous

regarde ? La Religion nous ordonne de

rendre graces à Dieu : mais pourquoi le

faire, s'il ne nous diípense ses biens que

par caprice , & non par affection ? La Re

ligion nous ordonne de faire nos aumônes

en secret : mais par quelle raison le fe-

rions-nous, fi Dieu ne le remarque pas.,

n'y prend pas garde, ne nous en tient au

cun compte ? La Religion nous ordonne

de nous confier en Dieu : mais pourquoi

cette confiance, û Dieu ne prend pas íoirt
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de nous ? Ainsi chaque Devoir que nous

pratiquons nous rappelle cette Verité, &

c'est la perfuasion que nous en avons , qui

nous porte à nous en aquitter.

En second lieu , Dieu prend soin de

toutes ses Créatures. N'est-il pas naturel

de conclurre de là , qu'il prend foin à plus

forte raison des hommes , qui font les plus

excellentes de ses Créatures , & íùr tout

des Fideles , qui font fes Enfans ? C'est le

Raisonnement dejësus-CHRisr dans

le Chapitre sixieme de S. Mathieu: Math.

Considerez les oiseaux du Ciel , dit-il ; Y}. 2<

car ils ne scment point , ils ne moijsonnent

foint , ils n'amassent rien dans leurs gre

niers s mais votre Tere céleste les nourrit:

•n'êtes-vous pas beaucoup plus excellens

qu'eux ? Confiderez comment croissent les

lis des champs : ils ne travaillent point ,

ils ne filent point ; & cependantje vous

déclare que Salomon même , dans tou

te fia gloire , n'a jamais été vêtu comme

l'un d'eux. Si donc Dieu áfioìn de vê

tir de la forte une herbe des champs , qui

est aujourd'hui , & qui demain ferajettée

dans le four ; combien aura-t-il plus de

fioìn de vous vêtir , à gens de petite foi ?

Certainement de tous les Attributs de

Dieu , il n'y en a point qu'on puifíè moins

hii contester que fa Bonté ; il ne seroit

pas Dieu , s'il n'étoit souverainement bon :

d'où vient que les Païens eux-mêmes non

seule-
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seulement l'appelloient le Très-Bon & le

Très-Grands mais faifoient de plus consis

ter fa plus auguste Grandeur dans fa Bon

té. Qu'est-ce que cette bonté, dont nous

voions quelques traces dans les hommes,

sinon un écoulement & une impression de

la sienne ? Et lui , qui a donné aux Peres

de notre chair des entrailles d'afrectrion

pour leurs Enfans , pourroit-il n'avoir pas

des entrailles plus tendres encore & plus

pleines de misericorde pour nous ? Non

lans doute : & l'on auroit plus de raison

de soupçonner une Mere d'oublier son

propre Enfant qu'elle alaite, & de ne se

soucier pas du fruit de son ventre, que de

soupçonner Dieu de négliger Sc d'oublier

ceux qui lui appartiennent , & de trom

per la confiance de ceux qui s'attendent à lui.

Voulez-vous des Exemples qui confir

ment cette Verité? Voiez le foin que Dieu

prend d'un Noé, conservé miraculeusement

au milieu des eaux , dans le tems de ce

Déluge universel qui détruisit tous les Ha-

bitans de la Terre. Voiez le soin que

Dieu prend d'un Lot , tiré du milieu de

l'embrafement , lorsque le feu du Ciel con

suma les Villes abominables. Voiez le

loin que Dieu prend d'un Abraham , lors

qu'il sortit de son Païs & du milieu de son

Parentage, sans savoir où il alloit. Voiez

le foin que Dieu prend d'un Jacob , de

puis le commencement de íà vie jusqu'à la

 

fini
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fin ; comment il lui conserve la vie, lors

qu'il/^ entreprend de la lui ôter; com

ment il l'accompagne , lorsqu'il se met seul

en chemin ., comment il le fait proíperer,

lorsque Laban ne cherche qu'à le traver

ser ; comment il lui rend ses chers Enfans,

Joseph & Benjamin , lorsqu'il croit les

avoir perdus ., comment il lui fait trouver

l'abondance en Egifite, lorsque la famine

le presse en Canaan. Voiez le soin que

Dieu prend d'un Joseph , lorsque ses Freres

dénaturés le vendent à des Etrangers.

Voiez le soin que Dieu prend d'un 'Da

vid , lorsque Saùl j également cruel & in

grat, le poursuit avec tant de passion pour le

raire mourir.

Et qu'est-ce que toute l'Histoire Sainte,

qu'une longue Relation , toujours conti

nuée , des soins que Dieu a pris , dans

tous les Siecles depuis le commencement

du Monde , de ceux qui se sont attendus

à lui ? Mais pourquoi aller chercher des

Exemples étrangers , pendant que pouvons

nous-mêmes servir d'exemple ? Tendres

Enfans , qui avez vu mourir vos Parens Pseaum,

aussi-tôt que vos Parens vous ont vu naî- VUL 3*

tre , que votre bouche raconte , quoiqu'à

la mamelle , ce que Dieu a fait, ce qu'il

fait pour vous ., comment il a reparé , com

ment il repare vos pertes., comment il vous

nourrit , comment il vous couvre , com

ment il vous garentit de tous les accidens

aufquels
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ausquels votre foibîe vie peut être exposée;

comment il prend pour vous des foins,

que le Pere même dont vous êtes privés

ji'auroit pas eus! Et vous, mes chers Fre-

«g, qui, dans une ingrate Patrie , avezvû

les entrailles non de vos Concitoiens feule

ment , mais de vos Peres mêmes, mais de

vos Freres , mais de vos Enfans se fermer

à votre égard , reconnoiíîèz , avec un vif

reiïentiment , les foins de votre Pere cé

leste , qui vous a fait trouver , parmi des

Peuples dont vous n'entendiez point le

Langage , des cœurs qui fe font ouverts

pour vous; des Freres non selon la chair,

mais selon l'essprit , parenté laquelle ne fe

dément pas si facilement ; des Freres qui

vous ont recueillis avec une affection veri

tablement fraternelle , qui fe font tendre

ment intereísés dans tous Vos malheurs,

qui sont entrés dans toutes vos amertu

mes , qui ont récréé vos ames par la com

munication de leur charité ; de forte que,

tout bien compté , Dieu vous fait , en

quelque maniere , trouver ici cent fois plus

que vous n'avez perdu , & , par-deíîlis

tout cela , il vous y donne , avec une

abondance qui ne peut gueres être plus

grande, le pain qui nourrit dans l'essperan-

ce de la vie éternelle. Chrétiens , Habi-

tans naturels de ces heureuses Contrées ,

les secours que Dieu nous a fait recevoir

par vos mains il vous les feroit trouver

aussi,
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aussi, s'il arrivoit, malheur que Dieu veuil

le détourner par son infinie misericorde,

s'il arrivoit qu'exposés aux mêmes persécu

tions & aux mêmes disgraces vous fussiez

obligés à fuir de cruels Compatriotes, &

à aller chercher , hors de vorre maison &

loin de votre Patrie, le repos de votre Con

science. Il vous feroit trouver des Peu

ples d'autant plus charitables envers vous,

que vous avez été charitables envers nous ; A

vous feroit trouver les mêmes consolations

dont vous nous avez consolés.

Mais quoi ! cela arrive-t-il toujours?

Et comment accorder ce soin de Dieu pour

les siens , avec ce que l'experience nous

fait voir d'un autre côté, qu'ils sont sou

vent les plus malheureux de tous les hom

mes ? Pour répondre à cette difficulté , je

ferai , en peu de mots , quatre Ré

flexions ., la i. fur la Personne même de

ceux qui sont ainsi regardés comme mal

heureux ., la 2. fur la nature des maux

qu'ils souffrent ; la 3. fur la fin que Dieu

se propose en les leur dispensant; la 4. fur

les moiens que Dieu leur donne de les sou

tenir.

Premierement, a l'égard des Personnes,

on fuppose que ce sont de veritables Fide

les , mais souvent on le fuppose sans fon

dement. 'Dieu connoit ceux qui fontfiens., íTimst

mais pour nous , nous ne les connoislbns u. i9.

pas toujours. L'Hypocíifie prend souvent

le
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le masque de la veritable Dévotion , >& , si

le Chrétien fe trompe souvent lui-même là-

dessus , pourquoi ne pourroit-il pas nous

tromper ? Mais je veux que ceux dontil s'agit

aient veritablement de la piété : toujours

est-il certain qu'ils n'ont qu'une piété im

parfaite , & qu'ils font encore fujets à

tomber dans de grandes fautes , qui meri

tent que Dieu les en châtie : peut-être les

afflictions dont ils se plaignent sont la jus

te punition de leur désobéissance.

En second lieu , si nous regardons ces

•afflictions en elles-mêmes, ce font des

maux , je l'avoue ., mais ce sont les moin

dres de tous les maux , parce qu'outre

qu'ils ne font que passer, ils ne touchent

point à notre ame, & qu'ils nous laissent

toujours pofIéder interieurement les dou

ceurs d'une bonne conscience. On peut

bannir un Homme de bien de sa Patrie j

mais on ne fauroit l'éloigner de Dieu: on

peut le dépouiller de ses biens ., mais on

ne fauroit le dépouiller de fa vertu : on

.peut le calomnier ., mais on ne fauroit le

rendre criminel. Pourvu que , semblable

à Job dans ses afflictions , il ne pèche

point j il n'a , si j'ose le dire , pas besoin

qu'on lui donne des consolations j il en

.trouve ailes en lui-mêm©^'

En troisieme lieu , si nous considerons

la fin que Dieu se propose dans ces mêmes

afflictions , loin de les faire servir de rai

son
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son pour prouver que Dieu néglige ses En*

fans , nous y trouverons au contraire une

preuve sensible du soin qu'il prend d'eux.

En effet , ces afflictions , outre qu'elles

font voir au monde quelle est la force de la

piété & de l'efperance chrétienne, & que

par-là elles disposent quelquefois les Infi

deles à donner gloire à Dieu ; ces afflic

tions , à l'égard de ceux qui les souffrent,

servent & à détruire les restes de corrup

tion qui se trouvent encore en eux , & à

les ramener de leurs égaremens : Avant Ffiaumi

que* je fuffe affligé fallois à travers £xlXí

champs i mais maintenant j'observe ta pa* 7'

rose. Elles servent à nous détâcher du

monde j car comment aimer un sejour où

Ton goûte tant d'amertume ? Elles fer*

vent à nous faire tendre au Ciel avec plus

d'ardeur ; car c'est là , & là seulement ,

que nous trouverons la fin de toutes nos

disgraces. Elles servent à nous faire faire

rexperience de notre vertu , & par-là à nous y

affermir de plus en plus. On me hait , à

la bonne heure $ je saurai maintenant si je

íuis capable de prier pour ceux qui me

haïssent : on m'outrage> je saurai si je fuis

capable de pardonner à mesEnnemis:on m'ar-

rache mes biens ., je saurai si ma Foi &c ma

patience sont finceres: on me méprises je

saurai si je fuis veritablement humble.

Ainsi la tribulation produit la patience s

ér la patience l'épreuve , & Veptenve J 4 f

Tome II G Peftt.



$8 La Ressource

lfesperance , & une esperance qui ne con*

i pier. fond point. Ainsi devons-nous nous re-

1 6 7 ' 7^w/r dans nos diverses tentations , étant

maintenant pour un peu de tems éprouvés :

Sachant que l'épreuve de notre foi , qui

efi beaucoup plus précieuse que for , lequel

perit quoiqu'ilsoit éprouve'par lefeu , nous

tournera à louange , & à honneur & àgloirey

quand Jesus-Christ fera révelé. ! • *

Enfin , mes Freres , fi nous faisons ré

flexion fur le secours que Dieu promet &

qu'il accorde à ses Enfans , dans leurs af

flictions , nous trouverons encore de quoi

admirer le foin qu'il prend d'eux dans ces

afflictions mêmes : il ne leur en envoie au

cune , qu'il ne leur envoie en même tems

quelque consolation propre à en adoucir

l'amertume. Si Dieu expofoit les Fideles

à de violentes tentations , fans leur don

ner les forces néceflàires pour les soutenir :

s'il se plaifoit à les frapper de divers maux,

fans leur fournir les remedes capables de

les guerir , on pourroit , je l'avoue , former

quelque soupçon contre sa bonté envers eux.

Mais c'est ce qui n'est pas. Dans le tems

même que Dieu permet que nous soions

frappés , il applique du baume à nos

plaies : dans le tems même qu'il .nous

expose au danger de la tentation ,

il nous munit d'armes fuffisantes pour

la repousser , & pour en sortir plus

que Victorieux : dans le tems même qu'il

nous
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nous afflige , il nous console & nous ré

jouit. Ainsi voions-nous , mes Freres ,

que les disgraces , qui arrivent aux Fideles

fur la Terre , n'empêchent pas que Dieu

n'aît soin d'eux. Et s'il a foin d'eux , ne

doivent-il pas , dans ces diígraces-mêmes,

décharger tout leur, souci fur lui ? Heureux

de trouver une telle Reísource! Heureux

d'avoir un tel Protecteur ! Protecteur qui

n'est pas semblable à ceux de la terre ., trop

imprudens quelquefois pour connoitre ou

pour savoir prendre les mefures qui peu*

vent assurer le repos , pourvoir aux be*

foins , procurer la felicité de leurs Peuples;

trop foibles souvent pour le pquvoir ., trop

médians quelque fois pour le vouloir»

trop inconstans du moins pour le vouloir

toujours : fa Sagefle est fans bornes , fa

Puislance est infinie , sa Bonté est immen•-

se ; & son Amour , pour son Eglise &

pour ses Enfans , est aussi ferme que fa

propre Nature ; ses soins s'étendent non

seulement jusqu'à chacun de nous , mais

même jusqu'à chaque cheveu de notre M*th.

tête i il n'en tombe pas un seul fans fa x. k

permission. Sous un tel Protecteur, qu'a-xxi.Is,

vons-nous à craindre? Pourrions-nous pen- <

íèr, comme l'ancien Peuple autrefois dans

le Livre d'Isaïe , que notre état soit

caché à /'Eternel? Maisses yeux se %7'

promenent fa & là par toute la ter- % chrc*.

re , afin de se montrer sort , en saveur XVi. *•

G 2 de
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de ceux qui ont le cœur droit devant lui.

APPLICATION.

Déchargeons donc tout notre souci fur

Dieu j mes Freres , puisqu'il est toujours

prêt à nous en soulager. Vous qui vous

sentez prestes par l'indigence & par la né

cessité , fans savoir à qui avoir recours .'

déchargez tout votre souci sur Dieu, &

il aura soin de vous : fa Providence pour

voira à tous vos besoins, & vous ouvrira

des restòurces à quoi vous ne vous seriez

jamais attendus ., ou bien il vous donnera

un esprit patient & content de votre con

dition. Vous qui , travaillés d'une longue

maladie , avez épuisé l'Art du Medecin,

sans savoir encore quel sera le fuccès de

ses remedes ; Dechargez tout votre souci

sir Dieuj Quand même il vous tueroit ,

Job. esperez toujours en lui, & il aurafoin de

lI. *f. vous j il vous ramenera des portes de la

mort, ou bien il vous fera entrer , par ces

portes mémes , dans le Sejour de la Vie

& de la Felicité. Vous , que la crainte de

perdre quelque Personne qui vous est che

re , Sc dont la vie est néeestaire & à vous

& à vos Enfans, tient dans de perpetuel

les inquiétudes , déchargez tout votre sou

ci sur Dieu, & il aura soin de vous ., il

vous conservera la Personne en qui vous

vous interestez , ou bien il vous fera lui-

même

i

\
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même ce que vous est cette Personne , un

Ami , un Pere , un Frere , un Epoux.

Vous, qui vous voiez noircis par la calom

nie , déchargez tout votre souci fur

Dieu, & il aura foin de vous., il fera

appercevoir votre innocence au travers des

nuages dont on la couvre, ou bien il vous

consolera interieurement par le témoignage

de son Eíprit. Vous tous qui étes affligés,

de quelque maniere que ce soit, soit dans

votre corps , soit dans votre esprit, soit

dans vos biens, soit dans votre Famille, dé

chargez tout votre souci sur Dieu, &

il aura soin de vous j il vous délivrera de

toutes vos détreíses v ou bien il vous don

nera les forces néceísaires pour les soutenir,'

& pour les soutenir même avec joie.

Et d'où vient donc que les accidens les

plus communs de la vie, les pertes les plus

legeres , la feule crainte même de perdre

ce que nous possedons, nous donnent tant

d'allarmes , nous causent tant de troubles,

nous jettent dans de si cruelles inquiétu

des ? Et d'où cola pourroit-il venir, si ce

n'eiì^já'un côté, de Rattachement outré

que noûs avòns pour les choses présen

tes & sensibles ; & , de l'autre , du peu de

confiance que nous avons en Dieu ? Quand

nous nous voions privés de nos biens,

nous crions comme un Enfant qu'on auroit

sevré , selon l'expreflìon d'un Prophete s

nous gémissons ôc lamentons , disant en

Q $ quel,
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<Sinese queíquc maniere comme L a b a n , IPattrL

X0XXI' quoi nous a-t-in enlevé nos 'Dieux ì

Si nous n'estimions les biens de cette

vie que selon leur juste valeur , nous

ne les poíîèderions que comme les

pouvant perdre tous les jours, & nous ne

serions ni furpris , ni fort affligés de les

\°U*uh. perdre: comme ceux qui font dans lajoie

' ^'ferment comme s'ils n'étoient point dans lit

joie i ceux aussi qui font dans les pleurs

feroient comme s'ils n'étoient point dans

les pleurs. D'un autre côté , si nous a*

vions une sainte confiance en Dieu , &

quç notre cœur fût effectivement fixé fur

lui , il nous tiendroit lieu de tout; de Pe

re , de Mere , de Mari , de Femme,

d'Enfans , de biens , d'heritages, de pos

sessions : nous trouverions en lui de quoi

reparer toutes nos pertes , de quoi adou

cir toutes nos amertumes , de quoi eíîuier

toutes nos larmes , de quoi dissiper tous

. nos chagrins. ' •

Travaillons donc à acquerir cette douce

confiance, mes Freres: & pour cela, ne

nous contentons pas de jetter les yeux fur

ía Bonté de Dieu , fur fa Sageíîè , fur íà

puissance ; mais mettons-nous , par une

fidele obéijíîance à ses Loix, en état de

pouvoir regarder toutes ces Vertus de

Dieu , comme autant de Sources de joie &

d'asturance pour nous. Confions-nous et$

xxxvh. /'E x e r n e iJL en faisant ce qui ejl èony

*' ' comme
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comme parle David. La crainte de

Dieu est le Trìncipe de la Sagejse , mais Q£\rw,

c'est aufíi le Principe de la veritable joie:i. 7.

tant qu'elle regnera en nous, elle y fera

regner aussi une paix de laquelle les plus

facheux accidens de la vie ne pourront ja

mais alterer la douceur. Les autres crain?

tes troublent l'Ame , l'inquietent, la tour

mentent : celle-ci , en nous assurant des

íòins paternels de Dieu , l'appaisera , la

tranquillisera , la fera retourner en son re^

pos : elle dissipera toutes les amertumes de

notre vie, elle nous fera avoir eíperance

en la mort , elle nous mettra , après la

mort , en poísession de l'éternelle Felicité ,

que je vous souhaite à tous, par les meri

tes de Je sus-Ch r is t, auquel, avec le

Pere & le Saint Esprit , soit Honneur,

Gloire, Empire, Magnificence, dans tous

les Siecles, & dans toute TEternité : A-

ODijeu, qui es l'eíperance de tous les

bouts de la Terre , & qui ne manques ja^

mais a ceux qui s'attendent à toi avec un

coeur pur & droit, forme toi-même dans

nos cœurs cette sainte confiance que tu

exiges de nous ; afin que, dans toutes les

afflictions , dans toutes les nécessités où

nous pourrons nous trouver , nous n'aions

men.

 

G 4 re-
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recours qu'à toi seul, du moins nous ne

nous reposions que fur toi seul, nous ne

nous déchargions de tous nos soucis que

íùr toi seul. . j'Lp

Seigneur , nous nous trouvons fur la

Terre travaillés de divers maux , & expo

ses à divers dangers : tantôt la nécessité

nous presse , tantôt la maladie nous consu

me, tantôt un Ennemi violent & injuste

nous menace, tantôt un Ennemi caché nous

tend des pieges & creuse des précipices

fous nos pas. Mais, Seigneur, pourquoi

craindrions-nous , puisque tu es le Souve

rain Directeur de tous les Evenemens , &

que tu fais conduire toutes choses au bien

& au Salut de tes Enfans ? Pourquoi crain

drions-nous , puisque nous sommes entre

tes mains paternelles? Tu prens foin de

toutes tes Créatures , tu les entretiens , tu

les conserves, tu les nourris; manquerois-

tú de tendresse , d'affection , de foin pour

tes Enfans? Oui, Seigneur, dans la multi

tude de nos pensées tes consolations rejouis

sent notre Ame ; nous déchargeons touc

notre souci fur toi, perfuadés que tu a$

foin de nous.

Mais, Seigneur, afin que nous puissions

s'engager à nous faire éprouver l'efficace de

tes soins, fais-nous la grace de t'aimer a-i

vec toute l'ardeur, de t'obéir avec tout le

foin , de te servir avec toute la fidelité

4ent nous sommes capables. Fais-nous la
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grace de chercher premierement ton

Roiaume & ta Justice, afin que tu nous ac

cordes, avec cette Justice & ce Roiaume,

toutes les autres choses par-deíîùs. Quet

ton Esprit nous conduise dans toutes nos

voies, & qu'il nous y faste marcher cons

tamment & fans nous en écarter ; afin que

par-là nous puiíîìons arriver à ce Sejour

heureux où nul mal ne nous travaillera

plus , où nul danger ne nous effraiera plus,

où nulle inquietude ne nous troublera plus,

où toutes les larmes seront estuiées de nos

yeux, & où, te contemplant face à face,

nous serons nous-mêmes transformés en la

même Image de gloire en gloire. Exauce

nous, ô Pere de Misericorde, par les mé

rites infirus, par le sang, & par la Priere

4e ton cher Fils : Notre Pere &c,

F I N.

..... . . . . ' e
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